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108 B. LEROY

!'Infante Isabelle avec Jean fils de l'Infant Ferdinand de Castille 25. Ce dernier, 
Ferdinand d' Antequera en 1410, devint en 1412 le roi de la Couronne d'Ara­
gon élu par le compromis de Caspe (on sait cambien saint Vincen,t Ferrier y a
été actif, et derriere lui le pape Benoí't) . 11 prit a cceur l'unité de l'Eglise, re¡;ut 
l'empereur Sigismond, puis le pape Benoit XIII lui-meme a Perpignan, mais 
celui-ci ne put abandonner sa charge. 

Le roi de Navarre l'a soutenu avec fidélité, a part un bref moment, en 1409, 
oll il s'est laissé fléchir devant une ambassade d'universitaires de France. Il le 
proclame dans son testament, rédigé en 1409, mais complété par la suite et 
enregistré en 1412 26 ; il retire alors la Navarre de l'obédience de Benoit et se 
rallie au pape Alexandre qui vient d'etre choisi par les peres de Pise. Son 
chancelier Francisco de Vi llaespesa et le vicaire général de l'Église de Pampe* 
lune, Lancelot de Navarre, son fils b5.tard, 1' ont certainement alors enclin a
cette décision, décision vite rapportée, des l'année suivante. Et la Navarre 
reste fidele a Benoit XIII jusqu'en 1416, ralliant alors, comme les autres 
ibériques, le pape Martin V. 

Les princes de Navarre, l' Infant Louis, Charles II , Charles III ont été, de 
1360 environ a 1410, de tres actifs diplomates, recevant chez eux a Paris, a
Avignon, ou envoyant en leur nom des p\)rte�parole tres divers, chanceliers, 
éveques. valets de leur cour, hommes d'armes, nobles ou obscurs messagers. 
De grandes silhouet.tes ecclésiastiques animent les mutes qui partent de la 
Navarre ou y menent, le cardinal de Boulogne, le cardinal de la 9"range, le 
eard inal d'Aragon, le cardinal de Pampdu ne. En des décennies, l'Eglise doit 
vivr•: d 'une vie d 'ambassades, tout comm� l,-:s souverains des royaumes et des 
principautés. Et les prélats sont certaim�ment les plus savants et les plus 
hab iles des diplomates. 

Béatrice LERoY, 
( niversité de Pau et des pays de l' :\dour. 

:25. !hui. R.C. t .  :30 ! pour 1409. f. 2�v ; le m,�,;su,;:er .1 voyugé soixante-deux jours. Pour 
rappd<-cr eettt: suite d,-, né�o1:iatiorn, internationaltis. B. LERUY. " L,.s ambassad�ur,; ,it la vi� 
mternationalt- ,fo,; ro i� dt-' .\iavarre, vers 1350, vern 1-iJl.l >. dan� St. . .\c-norN-RouzE..1,.1; ,-,r ,;,l. [dir. ] . 
dan.s Li Polui,¡u. ,, ,;t la �uernJ ; pour ,;,Jmp,.,�ndn: le Y \  -;ii,,:fe ,-,uropP<':n .  Honun<lt:<-' ,i Jeon-
Jw:1¡ues {3,-,,.-/,-r;,. P:;m,;, :2002. p. 403---HJ. • 

:2h. {bid . .  :\r,:hivo d,•1 Rf'ino. Casami<:->nto-;. L,:�aio l. n i�0. 

LE CHEMIN DE SAINT-JACQUES 
A L'ÉPOQUE MODERNE 

UNE RÉVISION 

La publication récente d 'une bibliographie du chemin de Saint-Jacques 
(Bibliografía del Camino de Santiago, Madrid, 2002) reflete a la fois l' infla­
tion du nombre des publications et la permanence de vieux errements : 
manque de rigueur dans la critique des sources, absence de méthode, falsifi­
cation dévote des données historiques. Cette impression de piétiner sur place 
invite a dresser un état de la question. C'est ce que nous tenterons de faire 
pour l 'époque moderne, sur laquelle on publie moins en raison de la déca­
dence du pelerinage. Peu abondants, ces travaux n'en tombent pas moins pour 
la plupart dans les travers classiques de l'historiographie jacobite : multipli­
cation des récits individuels 1 qui magnifient l 'expérience vécue 2 ; insistance 
sur les personnalités connues a propos desquelles on confond volontairement 
voyage et pelerinage, ainsi Charles V, Philippe II ou Marie Anne de Neubourg, 
qui ne firent que passer par Santiago en routc pour la cüte 3 ; propension a
cataloguer cornme pelerins taus les individus de passage, qui gache tant de 

l. l. l'v!IECK. « Le pelerinage a Saint-Jacques-de-Composte!le á l'époque moderne dans l'histo­
riographie allemande récente >), dans D. JULIA et Ph. BoUTRY (dir.) . Pélerins et pelerinage dans 
l 'Enrope modeme, París, 2000 (1993), p. 175, signale ce défaut dans l'historiographie allemande 
récente. 

2. J. GÁRATE. " P<':regrinación a Compostela en 1495 del alemán H. Küng », dans Bol. Real Soc. 
Bascongada. l9Sl, p. 61. H. KocH, " Referencias a la peregrinación a Compostela del escritor 
alemán J. Agrícola », dans Compostellanum, 1962. p. 333 et Io., « Tres peregrinos alemanes en 
Compostela •>, ibul., 1969 ; TELLECHEA IoíGORAS, « Un peregrino veneciano en Compostela >l, 
ibid •• 196..S. p. 154 ; G. PLACER. " Mercedario francés pdegrino a Sant Yago no ano 1709 >>, dans 
Grial, 197:), p. 103 ; I. PANIZO S,"\.i"ITOS, « Algunos ejemplos de peregrinaciones en la Edad 
Moderna ,,, dans Estafeta Jacobea, Pamplona, 1994, p. 60. J. l:RÍA. ,, Los peregrinos de Indias >>, 
dans Cuadernos del Camino. 199:3, p. 86. J. C. LAnEAGA, i< Un peregrino francés apresado en 
Santiago <::n 1636 ,>_ dans Congrev) General Jacobeo. Pampelune, 1996, entre autres. 

3. Arch�type , lu  g�nre : M.C. l\iovoA GóMEZ, Peregrinos esgrevios a Compostela, La Coro­
gne, 1')96. Quelques ,:a,; scandaleux : P. ADALBERTO DE BAVlERA, " La peregrínación de la reina 

Mariana de Neo burgo a Santiaµ;o ,,. dans Santiago en la historia, lo literatura y el arte, t .  I. 1954, 
p. 145 : A .  RINCÓ!'.'. " Relación contemporánea de la llegada dt Maríana de Neoburgo �, dans 
Compost.ellanum. 1968 ; A. RtrMEIJ DE ARMAS, « El Gran Capitán ,>, dans Razón y fe, 1941, 
p. 223 ; }l. PE"ITROCCHI, " Cn italiano en la España de Carlos V : la peregrinación a Santiago de C. 
de Bartolomi: Fontana ( 1538- 1 539) '), dans lll Congreso de Cooperación Intelectual, Madrid, 
19.58, p. l. C. T.\RACHA, « El polaco Jakub Sobieski peregrino a Santiago en 161 1 », dans 
Pere!_{rino, ! <}92, p. :2�. A. FocELLI, ,, (1 viaggio a Santiago de C. di Cosimo III dei Medici nella 
relazion� inedita d i  Filippo Cor�ini ,,. dans Actas Congreso de Estudios Jacobeos ( A.C.E.J.) ,
Sain1-fo,;q11es de Compo«telle, 1995. p. 324. Voir a ce  propos O. REY CASTELAO. <• La monarquía y 
la lgle�ia de Santíag;o ·>. Los Reye.5 _,, S,intiago, Saint-Jacques de Compostelle, 1988, p. 43. 
RHEF. t. 'JO, :!Of/ll . p. 11)9 ,:¡ 130. 
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travaux laborieux fondés sur les registres hospitaliers 4 ; oubli du contexte, 
comme ces études des confréries jacobites répandues en Europe qui omettent 
de relativiser leur importance en la comparant a celle des autres confréries 5 ; 
inférences erronées ii. partir des sources littéraires 6 ou artistiques, qui suppo­
sent un lien inexistant dans les faits entre le développement artistique et 
architectural de Saint-Jacques et la renaissance du pelerinage 7, alors qu'on 
peut prouver que c'est le contraire qui se produit. 

Rares sont les auteurs qui ont embrassé }'ensemble de la période moderne 
pour ten ter d' expliquer la décadence du pelerinage, ou meme pour reconnal• 
tre celle•ci. L'article de Lacana, <1 Las peregrinaciones a Santiago en la Edad 
Moderna >>, publié dans la revue Príncipe de Viana (1966) , reste une référence 
obligée sur ce point. Il résume ce qu 'il avait écrit en collaboration avec 
Vázquez de Parga et J. Uría dans Las peregrinaciones a Santiago de Campos•
tela (Madrid, 1948), ouvrage qui doit beaucoup a l'historiographie étranghe, 
spécialement fram;;aise, de la fin du x1xe siecle. Les auteurs y rassemblent de 
fa<;on exhaustive les données alors existantes pour poser le diagnostic de la 
crise du pelerinage a l'époque moderne. Ils ont été largement utilisés par la 
suite, soit que leurs successeurs les aient résumés, soit qu'ils aient repris leurs 
données pour en faire des lectures différentes ou complémentaires 8• Tout 
cela n'est rien, cependant, a coté du raz.de•marée qui arrive de France, oU les 
travaux de René de La Coste Messeliere 9 s'inscrivent dans une vieille tradi• 
tion d'étude des pelerinages 10, renouvelée par Alphonse Dupront u _  

Nous sommes en  fait en  présence d'un probleme mal posé : pour parler de 
décadence a l'époque moderne, encore faudrait•il connaltre l'ampleur du 

4. A. DE CELA PÉREZ, � El Hospital de la Reina y el Camino de Santiago ,1, dans Bierzo, 1991.
l . P. GIA..W>IERO et al., « Noticias de peregrinos en el Hospital General de Valencia >> ; A.B. DE LOS 
Tovas, « Peregrinaciones y hospitalidad en el s. XVII I : los pobres y peregrinos enfermos del
Hospital de Santiago de Luarca (Asturias) », dans Congreso l. Asociaciones Jacobeas, Valladolid, 
1997 ; voir aussi les notes suivantes.

5. F. DusEUIL, <! La cofradía de Santiago en Gante >>, dans Estafeta Jacobea, t. 16 (1993), p. 14.
J. ARRAIZA FR.AUCA, Cofradías de Santiago en Navarra, Pampelune, 1998. R. G. Pr.óTZ, !< Las
cofradías de Santiago en Europa ,1, dans Compostela, 1993, p. 4.

6. J. L. A.zcÁRRAGA, (! Una tragedia jacobea representada por peregrinos franceses a fines del s.
XVI », dans Compostela, 1953, p. 8. J. FrLGUEIRA V AL VERDE, " La litterature sur le chemin du 
pelcrinage de Saint-Jacques de Compostelle ", dans Santiago de Compostela. 1000 ans de 
Pelerinage européen, Gand, 1985, p. 183. 

7. S. Ar.COLEA, « Vitalidad artística del Camino de Santiago en el s. XVI », dans Príncipe de 
Viana, 1964, p. 201. A. BoNET CoRREA, � El Barroco jacobeo », dan& Historia, t. 16 (1976), 2, p. 
98. A. LmAGE CONDE, (< La permanencia de las peregrinaciones compostelanas y la gloria
barroca >), dans Congreso sobre o Camiño, Santiago, 1995. 

8. l. BornNEAU, El Camino de Santiago, Bareelone, 1965 ; R. LóPEZ LóPEZ, " El Camino de
Santiago en la Edad Moderna ,1, dans Compostellanum, 1992, p. 463. H. ]ACOMET. <• PHerinage et 
culte de saint Jacques en France : hilan et perspectives », dans Pelerins et aoisades, París, 1995, 
p. 172, entre autres.

9. « Jmportance réelle des routes dites de Saint-Jacques dans les Pays du Sud de la France et en 
Espagne du Nord dans les relations franco-espagnoles jusqu'au xvne s. ,1, dans Bull.phiLoíogique 
et historique du C.T.H.S. , 1969 [Paris, 1972), p. 451.  

10. En 1864 deja, F. Michel entreprenait une étude générale des pelerinages dans leur
dimension dévote. dans lcur dimension démographique, dans leur dimeusion culturelle par les 
influences littéraires, artistiques et de civilisation qu'ils véhiculaient. 

11 . A. DuPROl'IT, Du Sacré. Croi.sades et p€!P.rinages. lmages et langa.ges, París, 1987 et La
qu11te du sacré. Saint-Jacques de Compostelle. Puissance du pelerinagc, Turnhout. 1985. 
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phénom€ne au Moyen Áge sur des bases comparables, en non par accu• 
mulation d'indices 12 . 11 faudrait aussi tenir compte du biais induit par l'abon• 
dance des sources a l' époque moderne, qui fait que nous sommes para• 
doxalement mieux renseignés sur le pelerinage lorsqu'il péréclite. 11 est 
done urgent de procéder a une révision critique de la documentation.  Non 
qu'on n'ait déja tenté l'opération, mais parce qu'on l'a fait de maniere 
partielle, partiale et incorrecte, ce qui a conduit a des conclusions partielles, 
partiales et incorrectes, dont la plus spectaculairement erronée consiste a tirer 
parti de l'abondance des sources pour soutenir la these de la vitalité du 
pelerinage a certains moments de l'époque moderne. Une fois ce probleme 
correctement posé et inscrit au cceur du questionnement historique 13 , on 
s'apen;oit que les registres d'entrées des hüpitaux ne permettent guere 
d'approche sociologique, que les archives des institutions répressives ne 
servent pratiquement de rien - mieux valait taire que l' on était pelerin -, 
que les testaments 14, les registres de miracles et d'aumünes 15, les listes de 
pelerins communiants 16 et la toponymie 1 7  ne sont que des indicateurs 
partiels et minoritaires. 

Toutes les interprétations possibles sur le pelerinage de Saint•Jacques a
l'époque moderne ayant été avancées, il ne nous reste plus qu'a en faire la 
synthese et a sélectionner les plus solides. Nous partons de principes simples. 
Tout pelerinage suit un chemin relativement stable, dont la fin est unique, 
bien qu'inscrite dans un contexte spatio•temporel changeant ; dont les points 
de départ sont multiples, mais inscrits dans un meme contexte macro•spatial 
qui comprend aussi le point d'arrivée, tout autant que dans des contextes 
particuliers. Les protagonistes sont des personnes dont les trajets de vie sont 
uniques, qui peuvent répliquer des comportements génériques, mais qui 
n'abordent un évenement de l'ampleur du pelerinage que poussées par des 
moti vatio ns personnelles fortes. L' étude des lieux de départ prend modele sur 

12. C'est le cas de R. PL6Tz, (< Las irradiaciones del culto jacobeo en Franconia : un modelo
metodológico ,>, dans ll Pellegrinaggio a Santiago de C. e la letteratura ]acopea, Pérouse, 1983, 
p. 135.

13. Ainsi D. JULlA, ,, Pour une géographie européenne du pE:lerinage a l'époque moderne et
contemporaine ,1, dans Pélerins et p€lerinage, loe. cit. 

14. Le véritable voyage commern;ait par la rédaction d'un testament (M. TINTou, « Testaments
de pE:lerins limousins partant pour Compostelle au xvu" siecle ,>, dans Bull. de la Soc. archéolo­
gique et historique du Limousin, t. 126 {1989), p. 125). Testaient également ceux qui agonisaient 
:i Compostelle (J. l. FERNÁi'IDEZ DE VIANA, « Testamentos de peregrinos del s. XVI en Santiago >>, 
,fans Il Pcllegrinaggio, p. 63) encore que les documents soient peu nombreux et que l'attribution 
de la qualité de pelerin a leurs auteun; soit parfois délicate. 

15. A. LóPEZ FERREIRO, Historia de la S.A.A1. lgL,:sia de Santiago, [X, Saint-Ja�ques de
Compostelle. 1905, p. 315, utilise les miraclcs déclarés par les visiteurs et les pélerins et validés 
par les autorit.és ecclésiastiques, mentionnés dans le Cahier des mira.eles de notre glorieux Apótre 
saint Jacques ( Cuaderno de klilagros de N" G". Apóstol Santiago). II mobílise les dons faits aux 
¡;ouvents pour loger les pelerins (p. 325), les dons aux pélerius (400 en 1604-1777), et s'appuie sur 
l'existence d'un <• langagier ,1 (lenguajero) chargé de montrer les reliques et de c<mfesser les 
étrangers. 

16. 1 150 000 personnes auraient communié en 1779 Jans la cathédrale de Saint-Jacques selon
témoignage de l'archeveque publié par le Journal de Paris en 1780 (p . .51). 

17. R. DE LA CosTE•l'vlEssELIERE, 11 Des chemins de St . Jacques et de quelques i tínéraires
jacobites ,). dans 1000 ans de P€lerinage, p. 103. 
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les analyses zonales réalisées par G. Provost pour la Bretagne 18. Elle s 'appuie 
sur une grande variété de sources : proces de miracles, testaments, comptahi• 
lités, provenance des malades dans les h6pítaux. Elle cherche les Bretons it 
Rome ou a Santiago pour comprendre la suprenante vitalité du pelerinage 
local et dépasser les limites imposées par le récit du pelerinage des grands, qui 
ne témoigne que pour lui-meme. A l'autre extremité, l'étude du 1ieu d'arrivée, 
de l'église de Saint-Jacques et de son systf:me d'assistance, nous paráit essen• 
tielle et nous lui avons consacré quelques soins. 

Le culte et la tradition jacobite 

11 y a accord général et ancien tant sur la baisse du nombre des pélerins 
au xv1"' síecle t9 que sur sa cause : la Réforme protestante. e ne telle conclusion 
postule que le nombre de pelerins était en hausse au xve siecle par rapport 
aux époques antérieures, et fort encore au début du xv1" 20. L'absence de  
données empeche malheureusement de  chiffrer, la documentation conservée 
a la cathédrale est peu explicite et la doc 11mentation extérieure fort discrete 
sur la tradition jacobik 21 , qui n'est guere mentionnée que par quelques 
sources narratives disperséf:'s. Peu importe. On allegue des preuves indi­
rectes du dynamisme de Cnmpostelle : les nouvelles formes de piété 
populaires, la crainte du Purgatoire, la demande d'indulgenct�s ·- dont le 
succes de la restauration tf r l'année sainte romaine et de son indulgence 
pléniere témoigne de la force. exacerbée par l'impossibi l i t� du pelerinage 
en Terre sainte et la présen•:e en Italie des symboles de b Pass ion 12

. La 
concurrence de Rome oblige les autres sanctuaires a modifier leur offre. 
Saint--Jacques riposte par la mise en place de l'année sainte jacobite - qui 
n'existait pas encore en 1 --t.:2� -- et par la falsification. vers L�OO, de la bulle 
Regis aeterni, attribuee a Alexandre III et datée de 1179. F. López Alsina a 
montré qu' elle fut rédigée a l' époque de l' archeveque F onseca II pour mettre 
l'année :=,;ainte jacobite a éga lité avee celle de Rome : meme cale ndrier, meme 
ouw:rture des porlt:s saintt-:s. memes j ours des anrn�es ordinain�s oú l 'on 
ohtient les grikes du jubilé ..:;: . Ces effort . notons-- le, peut  :=,; ' interpréter tant 

H3. G. PROVOST, L,i j;}k --: / fe .w,:rr!. Pnrdons t:t pdennages en Bretugn,1 ,i,u X vrr (!t .v.-vnr

si.::,:Le.� . París, 1998. p. 100 . 
19. :\L .--\.. L\DERO (� :E.>,\DA. " El , !(,div•'. dd í..irnmo ·>, ,fans La ,_1n;nt11m ,¡,, {n H,s tori,i. 8 .
:20. R .  P!iitz parlf• ,l,• •• nuvirP<c< , : i 1 ;J n�;,'i ,i..- ,:,•n1 ..iin.-:s de- pderin'i , . ,.p t i  partai•·nl ,.le Ham bourg 

,lu ,Jt'but du xv,� ,;iédo>. mn1;; : 1 11 ·et , ¡ ,. , J onné':'.s , p1,-,, p•JUr 1506 et ! 3 10 ( ,, P,!le rin,c, ,-,1 rd.-nua�•· hwr 
d aujnu ífl"hui. autour d..- l ' •:xernple ,fo Saint-Ja.:ques ,le Coinpo"t<>lle •). dans les ,;h ,,m 11i,s ,,l,-, 
,--:;,iin r-Jut"r¡ues-de.Compo.,teLl�. St r:i'ib<) 11rt?:. 1989. p. 9.S. qui est en fait une ,;yn1 ht:se ,it:::: .1u1,:urs 
a11 t i>ri<,ur� -;ur les c:auses d,, la ,:n,;,. , i1 1  od<>rina!!f' ). 

�l .  L•s ,ictes capitulair':'s ,;ont va�u:,s d unpri:,:is sur la {Jtie,;tion ( .\ .  LóPF:z FERREIRV. ')_l) ll:; 
O /  . .  p . .J.25 ) .  , , ::!.'.::. F. R .. >J>P. " Mutallon,; ,...t difficn llt!s du pdéri nage d. la fin flu M,1�·en ,\ge !Xl\ ··.xv .. �i,� , ; I , •«¡ ,.
J. C: 1 1r:u:v1 ·•t H .  8R..\NTl·l UM.�IE [ dir. ]. !-fis10, r,, •le.s pe'i,,nnages r:hréti,:ns rfes mi,,;rn,->,; ,1 r'/n� jo,u.�,
Parí,,. ! •JH::!. p. 219.

::;:�. F L<>PEZ ALS!'.'<A. " .-\ i'ios San tu>' 11 ,Hnant_,s ,.. _.\fio,:; :Santo:; Comp<J� to--lanu,; ·lan� _::-,·, :n ti,1 �,J. 
N, 1mo . .f,:rusalem. Samt·Ja,·quc., .J , , (� ,)rll fl""" t ,· lle. J <.)49. p. � ] :J .  
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comme une tentative de maintenir l' affluence que de freiner sa chute. On 
ne négligera pas l'imprimerie, mobilisée par l'Eglise de Compostelle pour 
faire connaitre son offre d'indulgences . . .  mais qui sert peu apres de véhicule 
aux attaques les plus dures contre cette commercialisation des choses spiri­
tuelles. 

Acceptons la crise. Luther en est--il responsable pour autant ? C'est aller 
bien vite en besogne. Ses critiques prolongent en fait celles d'une théologie de 
plus en plus réticente depuis le xrve sit."de 24, réticences accentuées par le 
succes de la devotio moderna, essentiellement sédentaire, pour qui le 
(1  voyage )) est d 'abord spirituel. Elle intériorise le sentiment relígieux, modi­
fiant ainsi l' image du pelerin .  Felix Faber a Ulm, Bernardino Ochino a Sienne, 
lean Geyler de Kayserberg (1445-1510) a Strasbourg 25, partagent sur la 
question les memes idées. Cela se traduit, bien avant la Réforme, par la 
dénon ciation de la mise a l 'encan des indulgences et du laxisme des autorités 
religieuses quant a l"accomplissement des vceux de pelerinage ou quant a la 
transformation des confréries jacobites en sociétés de secours mutuel 26

. Dans 
ce contexte, les critiques d'Érasme n'ont d'importance que par l'autorité de 
son nom et par son effort de systématisation dans la critique du pelerinage qui 
ne trouve pas sa source dans une intention authentiquement spirituelle : 
ostentation � il ridiculise les signes extérieurs de l" état de pelerinage -, coUt 
- il  vaut mieux pratiquer la charité chez soi -, danger - tant matériel que
spiri tue l  -, su perstition - croyancc ingénue au pouvoir des reliques -,
inutilité -·· car la fin meme du pelerinage, l'approche de Dieu et la recherche
dé :;a miséricorde par les indulgence peut etre atteinte par la méditat.ion et
! "approche intérieure. La critiqw� d "Er:1sme fut radicalisée par ses succes­
s,_,.u rs, poussée a ¡ ·extreme par LuthPr :!':" et plus e neo re par Calvin : tous deux
ddendent la stabilité, la valeur du travail, de !'argent, de la famille, de la
rnorale 28

• Ces critiques de haut vol at.teignaient--elles les couches populaires ?
On pose par principe que rimprimerie les a divulguées. En Alsace, l'impact
des écrits de Luther fut moindre que cdui d'une lit.térature proche des ceuvres
de George Wickram (153 1 et au-delii) .  qui insiste sur l'inutilité du pelerinage
et ·mr la �orruption de l'Église ::!'J . En It alie, les procés d'inquisition du milieu
dn xvt'' siéde fournissent des indices de pénétration des idées critiques 30

. Il
n • est pas pr,ssiUle d'aller au-<leb. Le plus significatl f nous parait etre l'absence
de riposte, :;;auf celle, trP.s nuancée, de Thomas More, moins sévere

:!.--l.. L. V.-\.z<¿i ;Ez DE. P.--\RGA. J.Yl. .  LACARR.\ •·t .l. CRIA, L,u; peregrinaciones a Santiago de 

C,,rnf1ostr,fo. :'vladnd. 1948. t. l. p. l l l  \· . H: o,NEM.-\l'<'N. , \'lotives for Pilgrimages to Roma, 
::;anl ¡a�o ..ind .krusa!tm in the later .\i ídcl!Ps Ag�s •>. ,lans San t iago. Roma . . .  p. 175 . 

:!S. J. V.\..'-/ I-h:RWAARDEN. « Le pd,.rínagf! i Saint-Jacques de ComposteHe (xn" au xvme 

si�de) ,,, ,fon'\ lOOO an.� de Pelninag,:. p. 7 1 .  V. Au1AZAN, op. ctt . ,  p. 121, etc. 
:..'.6. 1 : . DAt:-X. P;;Lennage d ,:onfri:rw d,, S,unf -./w:qu.l'S de Compostelle. París, 1981 (lre éd., 

UNH), p . . ':>9 . J..\1 . :\·L->.TZ. " La ,;onfrérie des pélerins de Saint-Jac.:ques et le corps de saint Jacques 
_-\ nc;-ns :iu .ft'bnt du xvre siecle •). Jans Pelerúis et ;;ro1.sades . . . . p. 215. 
�':". V • •  \.LMAZ.-\..'s. ,, Lu tero y Santiago de Compo.5tPla ,1. dans Compostellanum, 1987, p. 533. 
::!B. B. S,\1:zET, •• Cnntestation »t rennuveau du pderinag,� -tu .-lébut  des temps modernes (xv1" 

"':t di·but -iu xvu'' si ,�d ,! )  •), dans Hislmre dc.s pi:lninri1;1,s . . . .  p. 2a5. 
'..;') \: . .  \uu:-::.i...s . .  --Usar:ia ]oroh,,o, . Vigo, \9l(; . p. ! :). SO, fí7 ]3;3 a 137. 
30. D. Jr;u.\. • • P,¡ 1 1r une g.\o�raphit: . . " ·  p. :'L 
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qu 'Érasme pour la religiosité populaire. Imputer la crise ii. la Réforme, dans le 
contexte d"une guerre menée contre les saints et les reliques, les indulgences 
et la religiosité populaire, dont les pelerinages seraient l' expression, est une 
simplification. Elle n' affecterait dans tous les cas que les zones conquises par 
la Réforme, oll l'on supprima les confréries jacobites, oU beaucoup d'églises 
perdirent leur invocation i saint Jacques, oU les h6pitaux changerent de 
fonction, et qui envoyhent moins de p&lerins tout en interdisant le passage i 
ceux qui voulaient partir. 

Les régions restées catholiques voient un retour du pClerinage, mais il 
ne s'effectue pas en faveur de Saint-Jacques. Il trouve une nouvelle dimension 
en lgnace de Loyola, lui-meme pelerin de Jérusalem en 1523-1524. Son 
expérience de pelerin est l'une des voies par lesquelles la Compagnie de 
J ésus << transforme et résoud le probleme de son histoire dans l'institution 
de ses pratiques )> 

31 . La condamnation des ceuvres d'Érasme en 1559 renforce 
la théologie catholique au moment meme oll la Compagnie élabore ses Cons­
titutions, qui postulen! la pratique du pelerinage, mais au profit de ses propres 
lieux saints, tel Lorette. La littérature spirituelle de la Contre-réforme, quant 
a elle, voit dans le pelerinage un signe de conversion inté­
rieure et, pour répondre aux attaques protestantes, tente de le canaliser 
en en faisant une ceuvre de pénitence, en redo�blant le voyage matériel d 'un 
voyage spirituel 32 . En d'autres termes, l 'Eglise tridentine assume les 
critiques et tente d'épurer le pelerinage de ses éléments superstitieux, de 
contrüler ses expressions, de valoriser et de légitimer sa dimension spiri­
tuelle. 

Le xvne siecle voit done un renouveau du pelerinage au long cours, paral­
Ielement au pelerinage local. Il s 'inscrit dans la revalorisation du culte des 
saints, des reliques et des indulgences. Mais il se fait au profit de Rome, 
nouvelle référence, destination préférée de qui veut abjurer le protestantisme 
ou se libérer des obstacles qui l'empechent de pratiquer librement son 
catholicisme et de manifester sa fidélité, et aux centres de pelerinages 33 , aux 
sanctuaires mariaux, phénomene ancien - ils proliferent depuis le début du 
XIVe siecle -, aux saints thérapeutes ou spéclalisés, qui n'exigent ni de longs 
déplacements, ni d'encourir dangers, dépenses et critiques. Apres le concile 
de Trente, les lieux de vénérations locales et régionales, en hausse depuis la fin 
du Moyen Áge, deviennent les principaux concurrents des pelerinages a
longue distance. Des auteurs comme Herwaar parlent d'une croissante 

31 . P.-A. FABRE, � Ils iront en pélerinage. L'experience du pelerinage selon l'Examen général 
des Constitutions de la Compagnie de ]ésus et selon les pratique contemporaines », dans Ph. 
BoUTRY, . D. JULIA et al., Rendre ses vceux. Les identités pelerins dans l'Europe moderne 
( xvr.x VIII" siecles ) ,  Paris, 2000, p. 159. Voir aussi, P. CIVIL, " De Saint-Jacques Matamore a 
Saint-lgnace de Loyola : stratégies de l'image des saints face a l'altérité religiesuse (Espagne, 
xvte•XVII� siédes) •l , dans A. REDONDO, Les représentations de l 'autre dans l 'espace Ibérique et 
lbéro-Américain, II, París. 199:3 . p. 75. 

32. D. JuLIA, « Pour une géographie . . .  », p. 20.
33 . C'est le cas des catholiques hollandais (M. WlNGENs, (< Franchir la frontiére. Le pélerinage

des catholiques néerlandais aux xvuº et xvme siecles �, dans Rendre ses vreux, p. 75) ou anglais 
(ibid., p. 12) .  
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« conscience nationale )) 34. Nous dirons plutot sociabilité locale, communale, 
régionale- Le pelerinage devient romería 35 . 

L' expansion du culte des saints, induite par les épidémies du XVI e siecle, 
prit au concile une dimension nouvelle. Les érasmistes et les tenants de la 
piété intérieure l'avaient attaqué. La piété individualisée qu'íls proposaient ne 
pouvait cependant mordre sur les communautés rurales et les groupes socio­
professionnels urbains, car elle n 'apportait a u cune réponse au malheur col� 
lectif que ces groupes affrontaient corporativement en recourant a des inter­
cesseurs célestes 36. Devant ce fait massif, le concile réalise une réforme 
superficielle et inégale : il épure les pratiques religieuses des superstitions et 
des rites pa"iens ; il les pla<;:e sous le contrOle des curés, chargés d'expliquer a
leurs paroissiens que les saints ne sont que des intermédiaires entre eux et 
Dieu et de canaliser r expression de leur dévotion. La réforme catholique 
centralise la dévotion au niveau de la paroisse. C' est un fait capital. Par 
ailleurs, en dépit des critiques, Trente développe le culte des reliques 
<< authentifiées >> : la redécouverte des catacombes fournit un filon dont 
l' exploitation est, dans le cas de l'Espagne, largement facilitée par la capacité 
de la couronne a acheter des reliques et a les distribuer dans les villages 37, 

t8.che a laquelle collaborent les jésuites, grands importateurs de reliques en 
provenance des pays oll. se déroulent des conflits religieux, et les clercs qui 
voyagent a Rome. Accueillies avec enthousiasme, les religues ne donnent 
cependant pas naissance a des pelerinages, parce que leur abondance meme 
les dévalue et que l'on a davantage confiance dans les saints locaux 38• 

Saint Jacques, le belliqueux Matamore, était inadapté a ce contexte. 
Ajoutons�y la fin de la Reconquete, le passage au premier plan des rivalités 
européennes, qui éclipsent la menace musulmane. Invoquer saint Jacques 
devient inutile. Nous ne partageons pas l'idée de F. Crémoux lorsqu'elle 
soutient que le sanctuaire de Guadaloupe d'Estrémadure, qui compte parmi 
ses attributions la lutte contre les maures et la protection des navigateurs, une 
fois doté par Rome d'un <1 jubilé tres complet », í( prend le relais de Santiago >> 
au ni vea u européen 39, car sa période de plus grande fréquentation, 
en 15 15-1524 coincide avec celle du sanctuaire galicien. Ce n'est pas Guada­
loupe qui éclipse Saint-Jacques, mais la nouvelle dimension locale du peleri­
nage. 

34. Art. cit., p. 74.
35. P. PENTEADO, � Pelerinages collectifs au sanctuaire de Nosa Snehora de Nazaré (Portugal

aux xvu" et xvm� .,;iE'des '), ,lans Rendre ses vceux. p. 123. M. L. RosA, \( Sant'Antonio dei 
Portoghesi, 1786-18�5. L<" peh•rina�e portugais a Rome daos le contexte dévotionnel du Portugal 
de la fin de l' Aucien Régime ,,, dans Pélerins et pelerinage, p . . )S.:>. 

36. W. CHRISTIA...'1. Relig!'.osidad local en la Espafi.a de Felipe fI. Madrid, 1991 , p. 206-213. A.
REDONDO, « La religión populaire espagnole au xv1e siécle ; un terrain d'affrontement ,), dans 
Culturas populares : diferencias, divergencias, conflictos, Madrid. 1986, p. 351 .  

37 . Philippe II  est un bel exemple (L BURGOS HERVAS, � Fdip,. II y !as reliquias del Apóstol
Santiago >), dans lacobus, 1996, p. 83). 

38. W. CttRISTIAL"i, op. c-it . ,  p. 166. J. L. BouzA ALvAREz. Religiosidad contrarreformista y
cultura simbólica del Barroco, Madrid, 1990, p. 23. 

39. F. CR.E'.MOUX, Pelninage et miracles a Guadalupe au xvr siecle, Madrid, 2001. p. 27, 62, 
70. í2, 80, etc. ,, Saint-.focqut>s et Guadalupe :  un déplacement dt> 5acralité de la périphérie vers le 
ceutre ? ,>, dan� A. R.Eoo:--.:1.10, Rdations entre identités culturdles, París, 1995, p. --1,9,
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Círconstance agravante, l'orthodoxie conciliaire, loin d'enrayer la déca­
dence du culte de saínt Jacques, fournit les bases d'une mise en cause de la 
tradition jacobite 40. Le souci d'épurer, d'appliquer la critique documentaire 
a l 'histoire de l'Église, conduisit a douter de la venue du saint en Espagne. Le 
cardinal Baronius effai;a des livres de la liturgie romaine toute allusion a sa 
présence, a sa prédicat.ion dans la péninsule, au dépot de son corps a Compos­
telle. Une énergique intervention diplomatique de Philippe II ,  une campagne 
menée par des savants prestigieux, l'interventions a tous les niveaux des 
églises de Castille fit rétablir les textes dans leur rédaction antérieures ; mais 
le mal était fait. En 1617, les détracteurs de la tradition jacobite firent nommer 
sainte Thérese co-patronne de l'Espagne par les Cortes de Castille. Une telle 
nouveauté fut certes annulée en 1627. La polémique entre pro et anti-santia­
guiste ne peut cependant pas dissimuler un autre clivage, entre une religiosité 
int\miste et mystique et l1�s forces profondes de la réforme catholique. 

A la meme époque se produisit un fait d'une grande portée symbolique. 
D 'aucuns pensaient que le corps de rapOtre se trouvait en réalité a Toulouse, 
et ils ne continuaient leur chemin vers Saint-Jacques que pour accumuler des 
indulgences. Ceci explique que certains - Jean de Tournai, JérOme Munzer, 
André Boorde 41 , Ar nold vrm Harff - aient fait preuve de méfiance et aient 
exigé de voir l'apOtre. Or, a la fin du xv{ siecle, la Galice était menacée par les 
incursions de Drake ::i La Corogne et l"on craignait que les reliques de l 'apütre, 
du fait de leur valeur ::;ymbolique. ne fussent une proie de choix pour les 
« hér�tiques >> . Aussi J 'archeveque Juan de San Clemente f':t le chapitre 
déciderent-ils en 1589 dt: les mettre a l'abri, ainsi que !,�:-, cartu laires, les 
dncuments notariés el lr:s vases liturgiques 42 . C 'est un épisode déconcertant,
car les religues ne seront remises au jour que par les fouilles de 1878. On ne 
peut croire qu' on n • ait ,;ongé a les réinstaller le danger passé. ni qu' on ait aussi 
vite oublié leur emplacement .  Il est done permis de croire que c'est en réalité 
les critiques de la tradition formulées par certai ns historiens qui amenhent a
les mettre en lieu sU.r. P,.l 1ir comble, vers de ce m oment -18., un groupe de 
juristes de premier plan mit en doute les documents sur lesquels se fondait le 
V wu de Saint-Jacques. unf': taxe payée par la Cast ille au sanctuaire. Il s 'agissait 
,fu n  privilege de 834, d o n t  les contri buables attaqut'rent l'authent icité. Leur 
thése fut confirmée par j 11g1�ment. défmitif en 1628 4•1 . Les critiques ne se 
turt:!nt pas pour autan t .  :Vlabillon et les bollandistes, un clergé séculier mieux 
formé les relayerPnt au xvn" siCde. Elles se firent plus forks au xvrn'\ sous 
] " ,-, ffd de ralphaht".ti s,i t in n  1 -r0i,-:--unk du peuplt� .  d ' 1 1n  <:l:t".w• l npperrwnt de la 
p ii� té  christique, nui:-:-i b ! 1> ,tu 1:u lt<-' dt:� :-,aints, et de la mdlu ni:e croi,-,;an te des 

¡.n . O. REY CASTELAO. la f·ú .,· /oriogru/i.a ,Jel Voto de SLJ.nf 1.1ig•.>. Re�· 'Jp il, u·i,ín ,;nún1 ,Je una 
pni,;:ri u:a h.rr, t6rinr. Sainr.Jac(p1 ... � d,: Compn.s te ! LP .  1986. 

-l- l .  Le docteur .-\ndré BnordP. pd,:,-rin anglai,:; !1S30). fut l\m dt•s plus �,:,·p ti, ¡u,,"-. 11 .-1.-vint 
,;v,iq11e de Chiehe,;ter {P. Qt:AlH ... , :3-aint James in English Lit,.rat ure .,, dan,, fl p,,(f,,grinano . . . , 
p. +29) .

t.! . L";_.pisode est rapporl t:. p,,r .\ . L,)Pt::Z FERREIRO , Histnriri ri1, {a .'-..· . .  -1 . .11./ . .  v,J I. VI I I ,
.-::::ainr.-Ja,: ques de Cornpostdle. l''lfJ.) .  

U.  O .  REY CAs'fF.LAO. ·, . \  tr:1 d i t·i,",n ;;:;u:n h,:.J n a  Epoc:1 :Vl0df:'rna , .  dan.� O C,un i:To romn 
,j,,_,· n 11 ,1 . Sai11 t-Jacq1ws de Cornp,i�tdl,· . ! ')\J< J. p. 19 . 
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élites tant laiques qu 'ecclésiastiques face aux pelerinages, accusés de favoriser 
l'immoralité et l'oisiveté 44, 

Ni les contemporains ni les historiens postérieurs ne se sont demandé ce 
que les pelerins trouvaient au bout de la route. Santiago apparaissait aux 
visiteurs comme une ville emplie de clercs, mais non pour autant comme un 
modele d'édification. On ne peut séparer la crise du pelerinage de celle que 
traverse l'Église locale a la fin du xve et au début du x.v1e siecle 45 , Elle connalt 
en cela les memes problemes que toutes les Églises de Castille, ceux que les 
Rois Catholiques tenteront de résoudre au (1 concile >> de Séville de 1478. Les 
changements que subit alors le clergé de la cathédrale affecterent nécessaire• 
ment ses relations avec une société pour laquelle l' église de Compostelle était 
le syrnbole d'un certain type de religiosité. La reconstruction matérielle et 
religieuse qui suivit les troubles dt� la fin du Moyen .Áge se fit sans le guide d'un 
modele d'ensemble comme celui fourni par le concile de Trente, au milieu des 
querelles d'argent et de pouvoir, oll la politique - l'archeveque était seigneur 
de la ville - le disputait a l' absentéisme des prélats et des chanoines. 

La rénovation fut amorcée par les Constitution.s de l'archeveque Francisco 
Blanco (1578), qui donnaient au culte de la cathédrale un style en accord avec 
le concile de Trente. Progressivement réformé, le clergé de Compostelle 
apprit a manier les ressorts et les �xpressions de la religiosité collective par les 
sons de la musique et de la rhétorique sacrée, par le spectade d'un cérémonial 
luxueux et coloré. Les pelerins cep�ndant sont absents des Constitutions, qui 
ne prévoient rien pour eux . Le nouveau spectacle du culte avait été mis au 
point, a vrai dire, avant meme le conci le. II avait un coUt, et ce coU.t était un 
frein, car la magnificence du culte, du trésor et de la tradition jacobite 
reposaient sur les ressources de ce qui n'était que la troisieme église la plus 
riche de Castille 46. La « fabrique de la cathédrale >> ne disposait d'aucun 
patrimoine important, et les aumünes, indicateur en théorie de la générosité 
populaire, ne rapportaient que des sommes minimes, tout comme les dons de 
l' élite. Aussi les Rois Catholíques durent-ils concéder a la cathédrale, en 1492, 
un tiers du V ceu de Saint-Jacques nouvellement levé sur le royaume de 
Grenade, pour l'entretien de la musique. II est significatif qu'une partie 
appréciable de la rente agraire andalouse serve ainsi a des dépenses qui, du 
point de vue du paysan qui ja mais ne jouirait du spectacle qu • elles finarn;aient, 
étaient parfaitement superflues. 

Le vceu de Saint-Jacques était un scandale permanent. C'est autour de ses 
fiuctuations et des incitknt::, d ,� sa perception, et non autour de la promotion 

44. R. :.VloL'L!NAS, (< Le pderinag:e, •:ictime d�s Lumit'res ,¡, dans Histoire des pf:lerinages,
p. '.::59. 

.t-S. O. R:EY CASTELAO, " Las épo•:a,a; modern,1 y cnntemporánea ,¡, dans La Catedral de Santi­
lJ./N ,lt; Compostela, La Cof0gne. l0�l;)_ p. -l-6. 

--l-6. O. REY C.->..STEL-1.0, El Vüto de Sa111 iag,J. Cfam!.s de un ,;unjlicto, Saint-Jacques de Compos­
te!lf:'. 199:.{. " La renta del Vow de Santiago y laó: insti tucione,; jacobeas », dans Compostellanum, 
1985. p. 323. " Estructurn y evolucion ,fo una f:',:,momía rentista de A. Régimen_ : La Mitra 
arzohispal d.� Sant iago ·l. dans Composr,,flnn um. 1990. p. t59. " El Voto de Santiago >) ,  dans 
.1-f:.-;l,;rt.<).\. fo} f:'ndas. m ilagro5. h.í.>ioria .Y ,¡r¡,,. �n ,d C.unuw de Santiago, Historia 16, Madrid, 
l�J'J!J . p. J...I..
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du culte jacobite, que gravitait la vie de l'archeveque et du chapitre. L'aug­
mentation la plus rapide des revenus des manses épiscopale et capitulaire se 
produisit d'ailleurs de 1492, date de l' instauration du vreu dans le royaume de 
Grenade, a 1570, date de son extension aux territoires situés au sud du Tage, 
précisément i l'époque oll le pélerinage était au plus has. Les conflits cons­
tants avec la paysannerie castillane a propos de cette taxe ont joué le rüle que 
nous avons vu dans la mise en doute, meme savante, des traditions jacobites a
la jointure des xv1e et xvue siécles. Ainsi done, i l'époque oll s'annorn;.ait la 
Réforme, l'évolution interne du clergé et du culte rendit nécessaire l'intro­
duction de modifications profondes dans leur financement, alors meme que la 
crise du pelerinage mettait celui-ci en péril. On chercha des ressources dans 
un durcissement de la pression rentiere sur la paysannerie, avec l'appui des 
Rois Catholiques. Il en découla des contestations et une notable impopularité. 
Si le morisque de Grenade ne comprenait pas pourquoi il devait financer saint 
Jacques « tueur de maures >>, le paysan de Castille ne comprenait pas pourquoi 
ses récoltes devaient payer, sous peine de représailles judiciaires, le train de vie 
d'un archeveque et d'un chapitre notoirement opulents, surtout maintenant 
que la Reconquete était terminée. Pour diverses raisons, la noblesse et le 
clergé partageaient ce point de vue. Les arguments que les uns et les autres 
apportaient devant les tribunaux pour se défendre dans les proces que l' arche­
veque et le chapitre de Santiago leur intentaient, obtinrent ce résultat que plus 
ceux-ci s'enrichissaient, plus ils minaient la dévotion a saint Jacques. 

La voie de l'assistance 

Du point de vue religieux la crise s'explique done par la réorientation des 
pelerinages et des dévotions apres le concile de Trente, et par le peu d'intéret 
de l' église de Compostelle a innover en ce do maine : ses revenus, a pres tout, 
n' en dépendaient pas et toute réforme aurait augmenté les collts. 11 reste a
observer les routes qui unissaient physiquement les lieux de départ a la 
destination finale, routes sur lesquelles les réseaux d 'assistance jouaient un 
r0le essentiel pour couvrir les besoins du pelerin. 

Nous disposons de sources de grande valeur : les récits de voyages et les 
guides du pelerinage. lis ne proliferent plus a l'époque moderne comme ils le 
firent au xv" siecle, mais ils conservent une structure médiévale : ils melent 
des récits personnels, des indications utiles au voyageur, des descriptions de 
chemins, des indications sur les distances, le centres d'accueil. La plupart sont 
élaborés par des nobles ou des clercs. Certains, imprimés en langue vulgaire et 
plusieurs fois réédités, paraissent con<;us pour les milieux populaires 47, bien 
qu 'ils aient sans doute été lus surtout par une minorité éduquée et sédentaire 
a la recherche de dépaysement. Le réseau d'assistance constitue un theme 

47. A.insi l'ouvrage de Herman Künig von Vach, un moine de Thuringe, qui écrivit un guide
rimé (imprimé a Strasbourg en 1495, il en était a sa quatrieme édition en 1521 a Nüremberg), 
destiné aux milieux populaires (Las peregrinaciones. t. I, p. 221). 
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récurrent. Les varitations de son état et de son <legré d'utilisation peuvent 
constituer un indicateur des oscillations chronologiques du pelerinage. La 
premiere stratégie implique une étude exhaustive de tous les centres d'accueil 
sur toutes les routes : Vázquez de Parga, Lacarra et U ría l'ont tenté, mais leurs 
données restent fragmentaires et dispersées ; la seconde exige de rassembler 
de grandes quantités de données comparables, qui restent difficiles a obtenir 
et a interpreter. Ces inconvénients n'ont pas arreté les chercheurs. Les plus 
rigoureux d' entre eux ont insisté sur les dangers de cette source. Ils constatent 
cependant que la masse des pelerins est difficile a atteindre, que les adminis­
trations supposées la contrüler n'ont pas réussi a la saisir et ne nous ont done 
pas laissé de registres officiels, qu 'il faut bien en passer, en fin de compte, par 
les archives hospitalieres, car elles sont notre seule source. Ceci posé, tout 
indique que les rythmes sont marqués par la conjoncture économique, les 
crises de subsistance, les épidémies et les guerres, et que la montée de Rome 
lamine Compostelle. La décadence est certaine, sauf peut.etre au xvne siecle, 
oU l'on releve encare de pelerinages nombreux et fréquents 48• 

D'autres observations que de simples comptages sont possibles. La dégra• 
dation du réseau hospitalier et les changements de destination d' édifices 
consacrés aux pelerins sont en soi un indice. Les sympt0mes de dégradation 
étaient sensibles, hors d'Espagne, des avant la Réforme. Une fois celle-ci 
installée, les vieux h0pitaux sont définitivement transférés a d'autres usages. 
De tels transferts, parfois accompagnés d 'un transfert de propriété, se produi­
sent meme en milieu catholique, faute d'utilisateurs : ainsi l'h0pital Saint­
Jacques de Bordeaux, qui aurait accueilli en 1660 neuf cent quatre-vingt-huit 
pelerins malades et entre trois et cinq rnille en 1660/1665, fut placé sous la 
responsabilité de la Compagnie de Jésus, qui controlait aussi la maison de 
Notre-Dame de Bardenac, a Pessac. Les forts revenus de ces institutions n'ont 
alors plus rien a voir ave e le pelerinage : elles ne s 'occupent plus que de 
pauvres. L'h0pital de Mugron cessa de recevoir des pelerins ; il fut transféré 
en ville et destiné a l'assistance sanitaire générale en 1680. A Saint�Jean�de­
Luz, l'h0pital de Saint•Jacques fut certes édifié en 1623 par Johanna Haran­
dor, mais il devint rapidement un h0pital civil, et l'on a bien d'autres exem� 
ples 49. 

En Espagne, la situation n'était pas meilleure. L'hahit de pelerin facilitait 
I' entrée des églises, mais les préventions contre de tels voyageurs allaient 
croissant, comme le montrent les mesures adoptées par Philippe II en 1590, 
ou la Silva de Varia Lición, d'Huarte de San Juan, qui voit dans les pelerins, 
au début du xvn" siecle, (( des condamnés qui, interdits de séjour chez eux, 
couvrent leur mauvaise vie d'une demi-soutanelle et d'une pelerine qu'ils se 

48. Ph. BotITRY et al., Remire ses vceu:x, spécialement L. ARToLI, <1 Le long de la Via Emilia.
Les h0pitaux de pelerins entre xvic et xvrne siecle ,,, p. 15, et Ch. DuHAMELLE, 1, Les pelerins de 
passage a l'hospice zum Heiligen Kreuz de Nüremberg au xvrn" siecle ,) , p. 39 qui signale qu'au 
xvm" siecle l'immense majorité des personnes accueillies dans cette institution se rendait .i Rome 
ou .i Cologne, et seulement 6 % - moins de dix par an dans la premiere moitié du siecle, moins 
de vingt dans la seconde - .i Saint-Jacques. 

49. C. DAUX, op. cit. , p. 99 et 177. H. ]ACOMET, art. cit., p. 145. Las peregrinaciones, t. II, p. 46
et 55. 
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jettent sur le dos >>, et dans les hOpitaux des <( cavernes de voleurs >> so_ D'un 
autre coté, la détérioration du réseau hospitalier explique qu'en 1507 la 
couronne ait tenté d'unir les hüpitaux pour les rendre viables. Approuvée par 
les Cortés de Castille en 1532, ordonnée en 1535 par Charles V, la oll elle se fit 
l'union échoua, car les autorités ne purent vaincre les obstacles que consti­
tuaient le statut juridique des institutions et la résistance des intéressés. On ne 
cesse malgré tout de signaler partout détériorations, abandons, pertes de 
revenus, démantelements institutionnels, tentatives de transfert ou fermetu­
res, perte de fonction et changements d'affectations. Beaucoup d'hOpitaux 
pour pelerins devinrent des centres d'assist.ance pour les pauvres et les 
malades locaux 51

• L'hüpital de Roncevaux constitue sans doute le cas le plus 
spectaculaire. ll avait joué au Yloyen Áge, du fait de :-;a position sur la frontiere, 
une rMe essentiel. Sa décadence était telle qu ' i l  follu t, en 153 1 ,  le restructurer 
et qu 'en 1.�90. on songea a le transférer a Estella. "' ille qui le rc'.:clamait. Le 
transfert n'eut finalement pas lieu. mais l"institution fut réduite a deux salles, 
l'une pour les hommes, l 'autre pour les femmes. Si, au milieu du xvm" siecle, 
elle distribuait ene ore 30 000 rations annuelles. en 1720- 17  40 elle n 'en don­
nait plus que 6 000 52

• Encore est-il imp()ssible <le savoir qui en profitait 
vraiment .  Nous ignorons en effet le rapport entre le nombre des repas et celui 
des pderins, car si les statuts interdisaient de trop longs séjours aux bien 

E.O. Las p,:regrin,H10n.es ... , t .  L p. 1�3 y 277. 
51. L'hOpital de Larrasoaña, qui ne comptait plus qw, trois lit� en 1640, perdit progressíve­

ment ,:1,- ,;;on presti�,.. bien qu·il fut le sibge des confreries dP �ai nt ./ur:ques f>t de ,;aint Blaise. :\.u 
xvm" siéch:, i l d.ait en totale décadence. Cdui d� la Y(ade!ern. J. Villaba. ne recevait que des 
pauvres d, en L){)'.::. 011 tenta J.e le fermer sous prék:-.te •111' i l �tait un repaire de voleurs. Des 
sourr;es impressinnn_i�tf!s parlent du b,m fonctionn•�m,:nt , j ,� r!wsru:P de la Trinité '!t de ses Joma:e 
lits, au xvm·· ,;;iéd.-;. A Pampdune. l',..\uberge était au xvt" ;;iéck ..-n pleine décadence. Ses huit lits 
étaient c;ervis par une béguine et deux .5ervantes. On trouva un antre usage au biitiment -- abriter 
un r:ollt:ge. Les pélerins mangérent aussi a l'hotel:er1e de la cathédrale et logeaient a l'hdpital 
gén�ra! . La ,;onfr�rie de sainte Catherine entretenait dt>ux ma i.,,,ms pour l'accueil des pderins 
espagnols et drang�rs. Elles avaíent encore une a,:tivité notabJ,, ,fans !e premier tiers du x1x� 
siécle. Quatre institutions seulement se consacraient done aux pderins dans la ville. Encore qu'en 
1592 le Pi!re des •Jrphelins, un agent municipal d1argé Je le11r tutelle légale, demandait la 
fermeture de deux d'entre elles car " vu le faihle passa¡:;�. snit •;¡-ue la piété soit refroidie par les 
grand,;s hérésie •1ui ,�uurrent, soit que les guerres blo<:pJPnt lf's r<mtes •l (Las perr:grinacion.es, p. 
118\. _,\ Viana. les rprntres hOpitaux existant a la tin d11 ;,;,¡'' s1•\·lt- furenl réduits il un seul et 1',rn 
fonda en 1 (),1.'l un h!lpital pour les pauvres (ibid .. p. l,)9\ . .\. Santo Domingo de la Calzada, 
i'hdpital des pt,Jr-rins dcvint <en 17:)5 l'hdpital des paiEr<·s : depuis la sP.conde moitié du xvi"' 
siédt�. on rdcvait un<-:: forte dirninution des passagi:,; iM.  V. SÁENZ TERREROS. EL Hospital ,Je 
peregnno.1· y fa C.!_lro.día de Sto. DQmingo de La, CiLadu , Logr,¡ño, 1986, p. 65) . Sur le reste du 
chemin j 1 1sq11 '.i Bnrµ:o�, les b<lpitaux vivotuient en ac,:uei ! lam des malade,-;. En ville, l'hOpital 
fondt' par \ Iphon�r· Vl ,:l,,vint �n LiBB un •:ou vent d,-, lwriwrdin ,•,-;_ 'llli ,:ons;>rvai t des !its pour k,-; 
voyaiLeur.�. p,; i,-; .1 la hn du X\'ln'· �¡ , , , , ] .., la prison pon r knim1·.� ; l••,-; autr,..s t>t.aien t  ,:n rlér:aden,:i:, 
c;auf l ' H,.ipit,ii , Ju 1 · •H. :·,:conv,-,rti �ll h<'ipi tal r,Ju r malad,.s. 1rn:m,-. ,i i l  ,:onservui t qiwlques lits pou r 
les pa,;sunh, aux,¡1 1eb ii donnuit trni;; r,c:pas au xvu{ .�i ,; c : l ,:. ,:r � · i l  entl"'� tenait P.11<.:ore, au xv( 
siécle, de,-; confess':'urs �p,;.,:ial is¡:._, dans les !angu<-::.., �1.r,mg�r<'s : Lis p,.,r,:gnntin<Jn ,,s . . .  p. 18.5) . .  -\ 
Léon ,-;e prn<luis i t ,•n lól :)/ 161 7  1111<- r<:u nion d<:'s hdpiL.1 1 1x .  ¡_·-i, :c1wti des pd1�r ius �� faisait aux 
h6p itaux de �aint• . .\n t.oin,., d de Saint-Man:, niai,-; �¡ ..-1 ] ,: r,•,-;taJt nnruhl1• en 1-�'JR un,' ir,spection 
ment:e en lS23 muntr:, <jl l,., les lils �taiPnt occnp,�� p<1r h·-� �mpioyé.� de rl16¡ntal. A Vitoria, 
l'hdpi tal Samt-./acq11,:,s bn1le ,m l V)'.:'.. f1 ,�st reconstrun ,;om 1m· hclp i tal d<> la vi !k. Les Fran,:;.1is 
,Utru lsf:nt ,:,· lm ,le Sa in t,i :Vlaric d· frun an ,;our,;; du ,m".;:i:•: d,: i.í):m · il •!M r,:fond,: <cu 1046 pour les 
pau vr<>s d 1,•s maladi•� lo,:au:-; ¡ ihui. 1-i9 ) .  

.):.!. Ln.,· p,,r,:g1·1n.a,:ione, . . .  , t _  I T ! .  p .  79. F. :\ l rR .. --\:<f),\ C,\lti l.\. Rd11 1·i's1',t !/,�_. . .  Trayel"lon"o 
P,1uim<Jn.mi . .  ;.1 . .'(!f • .  \ !" \ .  P:1n , ¡ , , - l , u 1 ,•. Pl9.) . p. �::Í�•:?."i:�. 
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portants - entre deux et trois jours -- il leur restait le recours de passer d'un 
hOpital a l' autre si la ville en comptait plusieurs. Sans parler des malades. 

Le clergé régulier, collaborateur efficace du pelerinage au Mayen Áge, 
connut une crise profonde, qui nuisit indirectement au pelerinage en 1aissant 
son réseau d'assistance a l 'abandon. Monasteres et couvents maintinrent 
jusqu'en pleine époque moderne la tradition de la <( soupe populaire )> (sopa 
boba) oU accouraient en nombre les pelerins, qu'ils accueillaient en outre 
pour la nuit ; mais les installations étaient loin d' égaler e elles des hüpitaux, 
meme si, en 17 45 ene ore, un bénédictin, le phe Sarmiento, affirmait que 
divers monasteres de son ordre << servaient d'hOpitaux et d'hospices, depuis 
plusieurs siecles, aux pelerins >) , et que le coUt grevait le budget du sanctuaire 
cata1an de Montserrat, ainsi que de Saint-Martin-Pinario, en Galice, << deux 
monasteres qui . . .  sont aussi . . .  les deux hospices les plus universels du nec plus 
uÍlm, de la charité espagnole >> 53

. 

En Galice meme 54, le systf!me hospitali�r n'avait pratiquement pas varié au 
milieu du xvrne siecle depuis le Moyen Age et, en dépit de quelques traits 
spécifiques pour les pelerins et les passants, se consacrait pour l'essentiel aux 
pauvres du pays. En 1752, il y avait cinq hOpitaux dépendant de la Couronne, 
cinquante-huit d'institutions, surtout municipales, ou de particuliers. Fondés 
au Moyen Áge ou au début de la période moderne, ils n'étaient que des centres 
d"accueil pour les pauvres. les pf!lerins et les femmes sans foyer ni ressources. 
D 'orientation religieuse. les plus anciens marquaient une préférence pour les 
hütes de passage alors que les plus récents s 'intéressaient avant tout aux 
résidents de l'endroiL Ib ressemblaient par leur taille a des maisons particu­
lieres. On y logeait l�s hil les, on y distribuait des aumOnes en nature et en 
vetements, selon [,:-s stipu lations du réglement de fondation et les ressources 
disponibles, généralement faibles. La province de Santiago ne se distingait pas 
des autres, de ce point de vue. Arrivé a Compostelle, le pelerin constatait que 
la ville grouillait de pauvres - 9,2 ¾ des 4 504 feux de 1752 - attirés par la 
concentration des institutions rent.ieres, ecclésiastiques, nobles et parfois 
bourgeoises, qui répartissaient aumOnes et rations alimentaires. Les crises de 
subsistance et les épidémies attiraient en outre des masses paysannes supplé­
mentaires qui n 'avaient plus de quoi vivre - ainsi dans les années finales du 
xvr" siecle, en 1709/1710. en 1765 - saturant les capacités d'assistance et 
obligeant a en invPn ter de nouvdles formes. Monasteres et couvents continue­
rent a assumer leur rOle traditionnel de distrihuteurs de vivres ; l'archeveque, 
le chapitre. la nrn n icipa l i t.l� , responsables du gouvf-!rnement et de l'adminis­
tr:i tion de la villc�. pn�na i , ·nt 1-:n ehar:;i:>. quant a (�ux. tous les pauvres, ou se les 
á:partissaien t .  !w!on li•s ca�, la muni c:ipalité prenant en charge les locaux, les 
au t.res le reste, c ' i�st -ó.-, .l ire !a pl i 1s g ross� part. 

S,3. P. SARMIE.'-ITO. R,:ciho ,],; tu., ,-,-,,uas ... texte .-latable des t>nvirons de 1745. 
;;4_ N,Jus résum,m:, dans ,:.-: r¡ 1 1 i  :,uit B. BARREIRO 1-L\LLÓN et O. R.Ev CASTELAO, Pobres, 

l\-r,,,;rinos y En/Prmos. L1 rr.d ,1.1 1 .,·1,:n ,·c,J Í _q_éill<igri, <en ,d Antiguo Régimen, Saint-Jacques de 
1 � •HI1po:-1tdle, 1 99B. r• ()/l i•J 
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La ville 

Compostelle souffrait en outre de la présence de << bélitres et vagabonds >>, 
en dépit des ordonnances municipales qui tentaient de l' en débarasser. En 
1546 déjél, elles mettaient en garde contre leur présence <1 sous couleur de 
pelerinage et de dévotion au Glorieux ApOtre )} et ordonnaient que « nul ne 
reste ni demeure en ladite ville plus de trois jours )). Celles de 1775 confir­
maient leur présence et interdisaient le séjour 8. quiconque n'aurait pas de 
<1 maltre )>, car« il est fréquent que l' on s 'installe dans notre ville pour profiter 
de r abondance des aumOnes au détriment des véritables pauvres )>. Le sys­
teme d'accueil comprenait a la fin. du xve siecle plusieurs établissements 
d'assistance, mais aucun n'était spécifiquement consacré aux pelerins, sauf 
l'hüpital de Saint-Michel, fondé en 1450 par le chanoine Ruy Sánchez de 
Moscoso. Visitant Saint-Jacques en 1486, les Rois Catholiques se rendirent 
compte de cette déficience, et du contraste entre le nombre des hüpitaux et la 
précarité, la faiblesse de leurs moyens individuels. Ils déciderent d'en fonder 
un nouveau, qu'ils pensaient confier a l'ahbaye bénédictine de Pinario, don­
nant ainsi une mission sociale aux moines dans le cadre de la réforme 
monastique générale qu'ils envisageaient; mais l'opposition des bénédictins 
au projet conduisit a une création totalement nouvelle, indépendante de 
l'autorité de l'archeveque et de la municipalité. Les travaux débuterent en 
1501 55

. Ou bien l'on n'envisageait aucun déclin du pelerinage, ou bien l'on 
cherchait a le relancer: tout indique qu'au moment de la fondation, l'institu­
tion n'était pas destinée a la population locale. Il n'en était plus de meme en 
1507, date a laquelle la Couronne obtient une bulle pontificale qui éteint <e les 
quatre hüpitaux de la ville de Saint-Jacques >) et transfere leurs revenus a la 
nouvelle institution, ce qui implique un dépassement de la conception initiale 
comme hüpital du pelerinage 56

. L'annexion échoua et l'Hüpital Vieux conti­
nua a fonctionner 57

. Des 1525/1530, l'assistance aux pf!lerins, en tout cas, ne 
constitue plus la fonction principale de l'hüpital royal : il ne leur consacre que 
quarante-quatre lits contre cent quatre-vingt-un pour les malades, et il est 
significatif que lorsque l'administration voulut donner priorité au pelerinage, 
lors des années saintes de 1557 et 1561, elle se soit heurtée a une forte 
résistance de la population 58

. 

Pour construire et doter l'hOpital, les Rois Catholiques relancerent la 
perception du V reu de Saint•Jacques, qu'ils imposerent, comme nous l'avons 
vu, au royaume de Grenade en 1492. L'affectation du tiers de cette nouvelle 
imposition au chapitre et d'une autre tiers a la musique, fit de la cathédrale 

55. A. RosENDE V ALDÉS, El Grande y Real Hospital de Santiago de Compostela, Saint­
Jacques de Compostelle, 1999, p. 11. 

56. A.H.U.S., Hospital, Cofradía de Santiago. L. 63/1. Sur la bulle de 1507, ibid. Id. Pleitos, 
1838. 

57. A. LóPEZ FERREIRO, op. cit., VII, p. 355. 
58. Pobres, enfermos y peregrinos ... , p. 174.
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l'un des grands rentiers de Galice 59
. En dépit de la stabilité de ses sources de 

revenu, l'hüpital traversa des périodes de crises dues non pasa l'augmentation 
des dépenses, mais a un défaut de liquidités, lorsque manquaient les rentes 
andalouses, toujours difficiles a transférer a Saint-Jacgues ou, chose habi­
tuelle au xvu" sif!cle, lorsque manquaient les rentes d 'Eta t. Le tout avait de 
notables incidences sur l'accueil : plutüt qu'un indicateur de la force du 
pelerinage, le nombre des malades soignés apparait plutüt fonction de la santé 
financif!re de l'institution. Bien que les séries documentaires ne soient pas 
continues, il est clair que le nombre des entrées dépendait, sur le long et le 
moyen terme, des capacités d'accueil, et sur le court terme, d'une conjoncture 
sanitaire et alimentaire locale, indépendante du pf!lerinage. La co'incidence de 
la courbe a long terme des revenus et de celle des entrées, sans etre parfaite, est 
trop nette pour qu'on !'ignore. Les revenus posaient enfin les bornes des 
capacités d'accueil par le biais du personnel: autour de six postes d'infirmiers, 
dont la création ou la disparition dépendait des ressources et non des besoins, 
et encore moins de l'afflux de pelerins, dont le poids était marginal face a la 
clientele locale. 

I1 est possible que, de sa fondation a 1525, l'hüpital ait effectivement 
accordé une certaine priorité aux pf!lerins, mais au moins dans les années 1540 
non seulement les chiffres montrent que la situation était renversée, mais 
encere les ordonnances de 1546 indiquent de vives réticences al' égard de ceux 
qui tentaient de se faire passer pour tels. En dépit de tout, il y eut des périodes 
oU s' accroissait le nombre des étrangers accueillis, sains ou malades. Le chiffre 
annuel fut de 103 entre 1631 et 1643 ; il était de 485 en 1655/1662, pour 
redescendre a 136 en 1675/1679 et s'effondrer au xvm" siecle. Les années 
saintes co'incident parfois avec des pies - 537 en 1655, 567 en 1660 -, mais 
pas toujours (1677) ; ou l'on trouve des maxima en année normale (1661 et 
1679). Les jubilés de Saint-Jacques n'eurent done pas le meme impact que les 
jubilés romains : plus nombreux, ils étaient moins bien dotés en indulgences. 
A cela, il convient d'ajouter des facteurs comme les relations politico­
militaires entre la France et l'Espagne, car 70 % des étrangers provenaient de 
ce dernier pays. L'analyse des dossiers des malades confirme ces conclusions. 
En 1637 /1640, la proportion de non-galiciens tourne autour de 20 %, alors 
qu'au milieu du xv1" siecle les lits réservés aux pf!lerins représentaient 24 % 
de ceux qui étaient utilisés et 19 % du nombre total. Tout cela confirme la 
tendance observée depuis 1546. A partir de 1600, on constate une baisse des 
chiffres absolus et relatifs, qui devient évidente a la fin du xvrn" et au début du 
XIX" siecle. 

On retrouve cette meme tendance a la baisse dans les confréries de pelerins 
ou les confréries liées au culte de saint Jacques. 11 s'en crée encore quelques­
unes au xvn" sif!cle, comme la confrérie des pf!lerins de Bayonne en 1603 -
elle dura jusqu'a la Révolution. D'autres ressuscitent, comme celle de Saint-

59. O. REY CASTELAO, << Estructura y evolución de una economía rentista de Antiguo Régi• 
men el Real Hospital de Santiago >l, dans Jubilatio, Saint-Jacques de Compostelle, 1987, 
p. 325. 
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Jacques a Moissac, dans le Quercy qui, née au Moyen Age, était formée en 1523 
de quinze habitants qui avaient fait le pelerinage : ils étaient 25 en 1535, 26 en 
1589. En 1615, la confrérie fut réorganisée : elle comprenait alors 57 person­
nes, qui paraissent avoir effectivement réalisé le p€lerinage. On comptre six 
incorporations annuelles jusqu'en 1628, douze en 1634 et 1635, 28 en 1655, 15 
en 1660/1667 ; mais une seule en 1669 et quatre en 1674 60. 11 s'agit bien silr 
d'un cas exceptionnel. Comme toutes les confréries, les associations jacobites 
éaient en p leine décadence au xvme siecle 61 . 

Les pelerins 

Qui étaient-ils ? Que cherchaient-ils, en dépit de la croissante insécurité des 
chemins 62 ? L'attraction du vovage de Saint-Jacques fu t en effet contrebattue 
a la fin du Moyen Áge par les tr�ubles que connut alors le royaume de Castille 
en général, et la Galice en particulier 63. C'est a l'évidence un facteur de la 
crise que connai't le pelerinage a cette époque, cornme le seront en leur temps 
les guerres de Religion, la tension permanente entre les Habsbourg et la 
France, la guerre de Trente Ans, les guerres de Succession de Pologne ( 1733-
1735) et d'Autriche (1740- 17-18) , ou la guerre de Sept Ans ( 1756- 1763), qui 
bloquaient des routes traditionnelles d'acces. 

Qui étaient-ils, ceux qui faisaient le voyage en dépit de l'aversion croissante 
que súscitaitent le pelerin et son exhibition de piét1� '? Il faut écarter, pour 
l'époque rnoderne, le pelerinage imposé comme r:h3timent par sentence 
judiciaire, cour:11tt au Moyen Age mais exceptionnel par la suite, sans compter 
que Compostelle n'était pas leur unique destination et que la peine pouvait 
etre commuée en amende. Exceptionnels aussi, les (( pelerins par procura­
tion >>, qui voyageaient au nom d 'une communauté E:H._ En revanche - leur 
présence est forte dans la seconde moitié d u  xvm" siecle - toujours plus 
nombreux furent les déserteurs de l'armée, les soi-disant colporteurs ou les 
simples aventuriers. Et entre les deux ? 

La prolifératinn des vagabonds, des chdmeurs saisonniers. des malandrins 
dissirnulé� sous la cape du pderin engf!ndra ur n� f o rte m�fiance sociale et 
politique a l'encontre de celui-ci . Des le xvc- s i t:cle, le gouvf�rnnnent anglais 

60. Ld r•:nai;,san,;P lardive de cdle confrérie fut interpff:té•� .-:n 1898 par C. Daux comrne
l'influenc•i d,· tt;xt ,:,- imprim�,-; -;u r  la vif' de saint .lacques •�t �ur la J>,111.slat10 d ,:omme un action 
volon1ariMe ,Jt>s ,�v,l'T' I < '� de la rroviJwe de Bordeaux (op. ,:1 l . .  p. 'l-:-i. 

61 . D,mnP.,.s numt>: i <1ues , :hez D. J1;L1A., « Pour une g�og;raph i,·. ', p . .)B .. }<l. 
, 62. H. KELLENBE;<.Z. " Le ri�seau routier en Europe central ... t' ll parti,; u l ier p,•ndant le Moyen
Ag:e et !e début de ! 'E 1Jn,pe mod,.nw >, dans les chemins de Sarn;,.]acqul!'.\' , p. 13. insiste sur le 
fait que l'entretien des rou t,;� ,�tai f  lié á la perception de pi'.age�. per,;m, par !>os ,;eigneurs sur 
ehaque tront;on, en ,;on trepartie ,fo la pri;;e en charge de la mamt,mance -:r de la sun·t>illam::e de 
celui-ó. 

6.3 . A. LúPEZ fERREiRO. Go./ú-zn ,�n d último tercio del s . .\'. V. Vlen. l9hB ; J. GARCÍA ÜRo. 
CaLicia en lo.� ,.�. XTV y Y V. I..1. Corogne. 1987 _ 

M. Las perP;:�r:m1rron.es. p. 1 6 1  : P.-A.  S1GAL. « Les differ,\nl -:,- typ,·,- ,fr pderinagE"s ,,.
dan8 1000 ,1.ns de P,\l,:nn,u.!<'. p. ')7. D. ]LL.IA, " Avf!ux d,. pd,•rin,; ., . dan,; Rerulr,, ses vu::ll;r;, 
p. --14�. 
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considérait le pelerinage comme un prétexte pour échapper au service armé et 
au fisc. I1 obligeait les pelerins a voyager sous licence et sous serment, les 
transporteurs se chargeant d'ailleurs des démarches, tant pour accroitre leur 
clientele que pour les utiliser comme écran dans des opérations commer­
ciales douteuses 65. L'hostilité se traduisait en mesures de contrüle a tous les 
niveaux : les ordonnances municípales de Berne assimilaient les pelerins 
aux colporteurs et aux gitans ; Fribourg et Cologne, en 1565, suivent le 
meme principe ; en 1531 ,  Charles Quint interdit la mendicité aux Pays­
Bas, la France en 1516 et 1564 ; les Cortés de Castille en 1518, 1523, 1525, 
1528 ; la ville de Compostelle en 1503. Á tous les niveaux de gouvernement le 
xv( siecle voit un changement d'attitude a l'égard des mendiants et des 
vagabonds, que l' on considere maintenant comme indésirables et a qui l' on 
impute vols, diffusion des épidémies, paresse et encouragement a la sédi­
tion. Le contrüle administratif se renforce a la fin du XVII" siecle - les 
édits fram;ais de l'époque d énoncent les pelerinage comme un pur moyen de 
gagner sa vie 66 -, et le xvme siecle impose des freins a toutes les migra­
tions : typique de ce point de vue, un Joseph II, aux antipodes de la religiosité 
populaire, opposé aux pelerinages dans leur dimension religieuse, mais sur­
tout préoccupé par une mobilité qui impliquait une vie de mendicité et 
multipliait les possibilités d-enrOlement dans les armées espagnoles ou fran­
i;aises 67. 

Le tournant en  Castille ,:,� situe entre la publication, en 1526, du Socorro de 

Pobres de Luis Vives ( 1526) et la cédule royale de 1540, par laquelle le roi exige 
des mendiants un certificat officiel de pauvreté et restreint la mendicité au 
lieu de leur naissaw::e. La polémique entre les défenseurs de la mesure, 
représentés par Juan de Robles, et ses adversaires, a la tete desquels se plai;a 
Domingo de Soto, reflE:te la désorientation d'une société face a la sécularisa� 
tion d'un champ traditionnellement dominé -par l'Église et la libert� du 
pauvre dans la recherche des moyens de survie ; foce a l 'intervention de l'Etat, 
qui n' apportait rien, mais dont l'intervention était rendue nécessaire par la 
paupérisation croissante - elle s'accélere a la fin du xv1e siecle - qui exigeait, 
au moins au niveau municipal, un minimum de controle pour distinguer vrais 
et faux pauvres. remédier les premiers, contrüler les seconds, adapter le 
nombre des bénéfic-iaires de la charité aux ressources disponibles et résoudre
les problemes d'insécurité. L'exigence d. un certificat d'origine et de pauvreté
permf'ttait d'expuls•�r de la cité ceux qui n "en possédaient pas. Le souci du vrai 
patnTP. du pauvre autoch tone_ est net chez Frei Juan D. Fernández Portocar­
r,: rn. ahbé de 'Villafranca du  Bierzo. fu tur inquisiteur et futur éveque qui, 
\ "ann�f:' ,:,aintf' d f' 162 1 - disait dans ;.e� lettres au secrétaire du roi D. Pedro 
<. unt reras sa haine des pderins, d ,mt. i l  dénorn;ait « la mauvaise tenue et la 

f).). E. FERREIRA PR!EGt..;E. « La ruta ineludible : las per�grinaciones colectivas desde las Islas 
Brit.in icas •�n los ss. XIV v XY ,,, dans A,C. EJ .  1995. p. 279. 

60. R .  DE LA CosTE-.V[ESSELIÉRE. • Edit� e>! ,u:te;; royau.x contn: les abus des pelerins a 
r �:i rang:er aux xvne et xvm� sii:de;; •:t la p•�(.,nni té du pdPrinage a Saint-Jacques-de­
L,im po�tdle "· dans 94,... Congr,is ,i ,,.1· Sr1,: 1 ,:1;;_, oo , ri n t�s. Paris, 197L p. 1 15 .  

67 ,  D. J i,,":A, ,, Pour une g�nr.;rnphw . .  , .  p. :)1;.,) :-. 
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saleté . . .  qui vont en bande comme les corbeaux, sans qu 'un sur mille donne 
des signes d'etre mu par une véritable dévotion. Je pleure sur l'Église. 
L'Espagne est remplie de nos ennemis, qui volent par la force l'aum0ne des 
pauvres, et eux n'ont que leurs yeux pour pleurer >> 68. L'idée que les pE:lerins 
s' appropriaient des aum0nes qui revenaient par droit aux pauvres locaux 
apparait dans de nombreux textes, notamment celui de Cristóbal Pérez de 
Herrera, qui dénonce en 1598 le passage par l'h0pital de Burgos de (< huit ii dix 
milles Franc;ais, Gascons et gens d 'autres nations qui entrent dans nos royau­
mes sous prétexte de pE:lerinage sans que l' on sache par oll ils sortent, ni le but 
de leur voyage, ni s'ils effectuent réellement leur pelerinage l>, Pendant la 
guerre du Portugal, il en entra plus de trente mille, <( et on imagine combien 
d'hérétiques de toutes sectes parmi eux )) . Allemands et Frarn;ais raflent les 
aumónes << et l'on dit qu'ils promettent a leurs filies, en France, les gains d'un 
aller-retour a Saint-Jacques, comme s'ils partaient aux lndes >>. Nous saisis­
sons ici un autre aspect de la méfiance, fondée sur la politique et la crainte de 
la contagion hérétique. L'inquisition surveillait de pres les pelerins qui 
venaient de régions réformées. 

Retro u ver le pelerin véritable sous cette accumulation de critiques n' est pas 
simple. Les récits de voyage ne sont pas une aussi bonne so urce qu 'il y paralt, 
car ils sont la pour répondre aux critiques. Ce sont elles qui expliquent leur 
prolifération tardive, qui donne une fausse impression de dynamisme du 
pelerinage. Outre les distorsions apologétiques, leurs auteurs appartiennent 3 
une élite peu représentative de la masse des pelerins 69 • Les récits connus ont 
été bien étudiés par P. Caucci 70 et surtout par R. Plotz 71,  ene ore que cet 
auteur y voie la partie visible d 'un culte fortement implanté dans de nom­
breux pays, alors que, pour nous, il s'agit justement de l'inverse. Sa synthf.!se 
fondée sur trente-neuf récits de la fin du xve siecle au début du xxe , recueille 
le point de vue de diplomates, de militaires, d'ecclésiastiques et de religieux, 
de médecins, de patriciens, de commen_;ants. Les nuances introduites par 
l'origine et l'époque, l'éducation et le mode de vie, la géographie des origines, 
la distance, les moyens de transport, r expérience antérieure du voyage, la 
connaissance du monde, la sensibilité et le niveau d'exigence personnelle sont 
importantes. Le fonds commun, s'il existe, est constitué par la culture chré­
tienne et le souci d'obtenir des indulgences, par l'abandon temporaire du 
cadre de vie habituel - la sécurité - pour l'immersion dans l' instabilité et 
l'insécurité, qui fait contraste en meme temps qu'elle !'explique, avec le souci 
de retro u ver sur la route des compatriotes, par la prédominance de l '  expé­
rience du voyage, qui prime sur sa destination finale : Compostelle n'est pas 

68. J. BRAVO LOZANO, « Peregrinación, desviación y pobreza en la Edad Moderna i>, dans 
Jacobus, 1996. 2, p. 25. 

69. Nous renvoyons .?t. l'article de Honemann déjil cité. 11 est sígnificatif que certains auteurs 
taisent ce fait : F. SiNGUL, Historia Cultural do Camiño de Santiago, Vigo, 1999 ; M. DÍAZ 
SÁNCHEZ, << El Camino del Norte y las rutas astur-galaicas >)' dans A . C.E.J., p. 237. 

70. P CAuccr, � La littérature de voyages et de pélerinage a Compostelle », dans 1000 ans de 
Pelerinage, p. 173. 

71 . R. Pr.OTZ, « Santiago de C. en la literatura odepórica » ,  dans Santiago de Compostela : 
Ciudad y peregrino, Saint-Jacques de Compostelle, 2000, p. 33. 
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l' essentiel, et les séjours y sont en général aussi brefs et stéréotypés - sauf 
pour quelques ecclésiastiques - que la description de la ville, encore qu' on 
note au fil du temps une attention croissante aux habitants, a l'agriculture et 
au commerce. Une bonne partie des auteurs n'étaient d'ailleurs pas, au départ 
au moins, des pelerins 3 proprement parler. C' est souvent pendant sa réalisa­
tion que s'impose 3 eux le sens religieux du voyage. Religieux, Jean de 
Tournai, marchand mégissier de Valenciennes qui fit en 1488-1489 le voyage 
de Rome, Jérusalem et Saint-Jacques ? ll est tres bref sur Saint-Jacques, car il 
traite, dit•il, de choses bien connues. 11 appert qu'il n'utilisa pas les hospices et 
qu 'il voyageait pour affaires 72. Religieux, Arnod von Harff, un jeune noble 
allemand qui voyage en 1496 73 ? 11 est voyageur avant d'@tre pelerin. 11 alla 
jusqu'en Égypte. 11 décrit exactement villes et villages, dénonce les péages 
excessifs, la sévérité de la justice, le mauvais état des auberges . . .  Ils n'étaient 
pas pelerins non plus, bien qu 'ils aient utilisé hópitaux et monasteres et que 
leur récit soit plein de dévotion mariale, Fabrizio Ballerini et Silverio Retta­
beni 74, deux notai de bonnes familles de Pérouse. Accompagnés d'un servi� 
teur, ils passerent en 1588.89 par Toulouse, Narbonne, Perpignan, Barcelone 
et Saragosse. Ils ne resterent que trois jours a Compostelle, et revinrent par 
Madrid, car ils leur plaisait de conna1tre l'Espagne. P€lerins, Domenico Laffi, 
qui fut a Saint-Jacques en 1666, 1670 et 1673 75, ou Nicola Albani, l'auteur du 
plus connu des récits de voyage (1743-45) 76 ? Au service de M.  Orsini, 
archeveque de Capoue, íl est avant tout un voyageur, m-G. par le plaisir de 
connaltre, critique acerbe des hotelleries monastiques et des hópitaux. Sa 
piété cependant, tres axée sur les indulgences, semble sincere et se renouvelle 
a Compostelle. 

La composition sociale de trois cents confréries et plus de jacquets 
recensées en Europe devrait permettre une approche plus réaliste du pele­
rin. Nées au xme siecle, elles sont surtout urbaines. Elles s'organisent souvent 
autour d'un noyau de notables : marchands, notaires, avocats, agents de 
l'administration ; elles entretiennent une église et son clergé, un hópital . 
Il en est aussi de plus modestes. En certains lieux, il y en a deux : l'une 
pour les professionnels, qui profitent du voyage pour écouler leur produc­
tion artisanale ; l'autre pour les pelerins. On en trouve dans de petites parois­
ses rurales, comme les quarante-quatre recensées dans les Hautes•Pyrénées 

72. G. LABORY, « Jean de Tournai, pélerin a Saint-Jacques de Compostelle ,1, dans Pelerins et 
croisades, p. 263. 

73. V. ALMAZ,\.."J, -0 El viaje a Galicia del caballero Arnaldo von Harff en 1498 >l, dans Compos­
tellanum, 1988, p. 363. 

74. P. CAucc1, � Una nuova acquisizione per la letteratura odeporica compostellana : il Viaggio 
de San Jacomo de Galitia di Fabrizio Ballerinié », dans A.C.E.J.,1995, p. 136. 

75. B. DE CusATJS, « Viaggio da Padova a Lisboa di Domenico Laffi : tra devozionu antoniana 
e ricordi jacopei ,¡, dans A. C.E.J., 1995, p. 195. 

76. II fut révt:lé par P. CAucc1 voN SAUKEN, « Una nuova acquisizione per la letteratura di
pellegrinagio italiana : II Viagiio da Napoli a San Giacomo di Galizia di Nicola Albani », dans Il 
Pellegrinagio . . .  , p. 377. O.JULIA, « Curiosité, dévotion etpolitica peregrinesca. Le pélerinage de
lncola Albani, melfi.tain, a Saint-Jacques de Compostelle (1743-45) �, dans Rendre ses vceux, 
p. 239.
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entre le xvr" et le x1xe siecles 77, mais on connalt mal leur composition 
sociale. 

Restent les archives des hüpitaux oll les pf!lerins logeaient en s 'identifiant 
comme tels. A l'Hópital royal de Compostelle, vers 1630-1670 78, les malades 
locaux et les Castillans composaient la majorité des entrants. Parmi les 
étrangers, les Flamands occupaient le deuxieme rang, puis venaient les Por­
tugais, les Italiens, enfin les Allemands et les Irlandais, quelques dizaines. Le 
premier rang revenait aux Frarn;ais, étudiés par G. Provost 79. Il établit que 
dans la seconde moitié du xvue sif!cle, les entrées avaient surtout lieu 
au printemps. La clientf!le est presque exclusivement masculine. Face aux 
6 000 Frarn;ais. 759 Flamands, 428 ltaliens et 1 14 lrlandais seulement. Les 
rythmes chronologiques sont marqués par les guerres entre la France et 
l'Espagne, mais. plus que les opérations militaires. c'est la peur du recrute 
ment forcé, des représailles ou d'accusations 1resp ionnage qui freine le mou­
vemenL On remarque l'effet de la législation de Louis XIV - 1665, 1671, 
1683, 1686 - qui tente de contrüler, sinon d'empecher, le pblerinage ; et celui 
des crises économiques, bien entendu . 

Les Frarn;:ais qui figurent dans les registres de Compostelle venaient de 
l'Ouest, de la Flandre au Béarn, spécialement du �ord-Ouest : le Rhüne, 
la Saúne et la Meuse marquent une limite ; Bassin parisien. Normandie, 
Perche. Anjou. i-\uvergne, Forez et Lyonnais fournissent les principaux 
contingents. On li t sur cette carte l'attraction des centres de pelerinage 
concurrents, tel,; que Rome. Ce sont des gens de la ville - lisons dans 
ce fait l " intluence des confréries - souvent de villes portuaires - Nantt>s, 
Bordeaux --. 1) u situées a proximité des principah�::,; branches du Chemin . Les 
ruraux proviennent surtout du nord et de ! "ouest du Bassin parisien, 
jusqu 'aux conf-ins de la Bretagne et de r Anjou,  rf!gions de grande mobilité des 
personnes et des ch oses, favorisée par l' abondance des ro u tes terrestres et  
fluviales, oll circulent librement idées, soldats et colporteurs ; ou des vallées 
des Pyrénées, de rAuvergne, du Forez et du Limousin, ce qui indique un lien 
du pelerinage avec les migrations temporaires qui caractérisent ces mon­
tagnes. Les régions rurales qui ont une fork propension au pelerinage 
au long cour,;, en ont une aussi a la grand,� i'.!migration. 11 e:-;t difficile de 
distingut> r. Ct-> n 'est certainement pas en Galice - région dle�meme de 
forte emigration -, que ces population::, song-eaient a s" installer. bien 
plutf>t en CastiH,•. en Catalog:ne ou en Andalou�ie mais les migrants profi 
taient d P::,; rt> l a t ions  économiq ues transfron t.a ! ié1•c; le� ,..\uy1:r1rnats entraient 
en Espagrw en habit d(� p�lerin et rapportaien t d,•,,: /)bjets q;1 - i l:-; vendaient 
<< sous le  rnant,�;:iu •l, en dudant la douane. d "autr•�s faisaient trafic de 

77. H. J,\,;OMET. ,ut .. ,:n .. p. 83. Campan en Bigorni possi:dai1 ainsi 1111,� con frérie de Saint·
Jacqucs de ph�:; ,le :nil!c nwmbr,:5 ,-.ntre entre 1645 d 1B 17. 1:t fou rnissait ,p1dques six pderins 
par an pour iuw pop1ilatinn d,-, :3000 habítants au xvn( ,;ít'de. 

78. \ll.T. G.\.RciA CA.\IPELLO • •  , Enfermos y peregrinos ,•n d Ho:-pital R.-al de �antiago •>. dans
Compostcllanum. 19'":'�. p. J. 

79. G. PRovosT. · •  L,,s pd,·riné' ,1cc1willis a !' Hospital R,•:il , ¡,.. Sai1 1 l .lacqut':s dt� Compostel!e
dans la �<'<:ond,-. mol ( : <· du  X '.-" ! (  sit'de " , r:lans Pélerins t>l  p.:;/ ,,nnu:;<'. íl- l�:'. 
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médailles, d'images pieuses et d' indulgences 80 . Le plus grand nombre 
cependant provenait de Limagne, zone de population stable, ce qui renvoie a
des facteurs culturels et a une régionalisation des comportements qui exige 
une étude différenciée, comme celle que mene l'auteur sur les pelerins 
bretons qui se rendaient a Rome ou a Saint-Jacques 81. II observe en Bretagne 
une baisse des volumes similaire au reste de la France, mais surtout une 
grande irrégularité du voyage a Compostelle, commandée par la conjoncture 
guerriere. Les mesures royales de 1665, 1671 ou 1683 eurent peu d'incidence, 
car le parlement de Rennes n'enregistrait les ordonnances qu'avec retard. 
Tout au plus note-t-on l'impact de celle de 1686, enregistrée a nouveau en 
1724 et rappelée tout au long du xvme siecle. Les pelerins bretons étaient des 
hommes, célibataires, de Nantes pour les deux tiers - ancienneté des 
contacts maritimes oblige, bien qu 'ils voyagent par voie de terre -, franco­
phones. L'étude des noms révele un groupe de (( pelerins permanents 1), qui 
voyagent indépendament du calendrier agricole. Les sources bretonnes nous 
les montrent issus de familles bien enracinées, jouissant d'une relative nota­
bilité. Étant donné l'abondance de l'offre locale de saints thérapeutes, le 
pelerinage constituait sans doute un rite de passage social et religieux : 
voyageaient souvent des alnés, dans une région de partage successoral 
inégal .  Ils le faisaient en groupe, apres une cérémonie de départ chargée de 
symbolisme. A leur retour, la promesse accomplie renforc:;ait leur réputation 
et les indulgences ramenées leur ouvrait des titres a la reconnaissance géné­
rale 82. 

On n'a pas assez tenu compte, nous semble-t-il, de ce que la période de la 
plus grande affluence de 1< pderins ,) a Saint-Jacque coincide avec la principale 
phase de constructions urbaines et avec la guerre du Portugal. Ne peut-on 
faire rhypothese d' une immigration de travail ? Ne peut-on étendre cette 
hypothese a d'autres registres hospitaliers ? Ceux de Santiago de Luarca 83 , 

localité située sur le ,, chemin du nord, la route de la cüte )) , relevent entre 1731 
et 1751 deux cent quarante-deux malades, dont 65,l  % d'étrangers, frarn;ais 
pour presque moitié. Le registre de San Juan de Oviedo 84, en 1788 et 
1795-1803, mentionne cent neuf pelerins par an, hommes a 77 % ,  fram;ais 
pour 20 % , portugais a 4 % ,  italiens a 4 %, a 3 % originaires d'autres 
contrées. Ils voyageaient le plus souvent sans leur famille. Tout permet de 
penser qu'il s'agi ssait en fait de travailleurs qui se rendaient a l'arsenal du 
Ferro l. Les archives de l 'hüpital du Buen Suceso de La Corogne conduisent a
la meme condu;-;ion : entrf'. 1696 et 1772, sont enregistrés deux cent dix 
" p (� lerins )), encore une fois de jeune;-; miles célibataires venant de France a

30. H .  )ACOMET, art. cité, p. 153. 
8 1 .  C. PRovosT, Lafl?te et le sa,·r,:• . . . .  p. 100 ,;q 
82. G. PRovosT. (< Identité pav-;anne et ·p..terinage au long cours· dans la France des xvu"x1x" ,-¡ecJes ,►, dans R,-nrlre ses tueu.:r. p. 379. 
8;{_ :\.. B. DE LOS Tuyos, (, Pf!regrmaci<Jn :: ho�pitalidad . . .  >>. p. �45. 
H-1-. Las peregrinaáones . . . .  t. L p. 1 J 8. d. R .  J. LóPEZ LóPEZ. « Peregrinos jacobeos en Oviedo 

a :lnab, del s. XVTII ,. dans Cuad,•rnos ,Í;,, f:s tadio8 Gallegos. 1991. p. 131 .  
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42,8 %, d'Italie a 16,7 %, d'lrlande a 3,3 % 85: le meme profil et les memes 
proportions que l'immigration de travail dans la meme région au m8me 
moment 86. Hypothese a creuser, de toute évidence. 

Ofelia REY CAsTEI.AO, 
Universidad de Santiago de Compostela. 

85. P. BARREIRO BARREIRO, « Relación de peregrinos a Santiago que recibieron asistencia en el 
Hospital del Buen Suceso de La Coruña desde 1696 a 1800 », dans Compostellanum, 1966, p. 561 
,q. 

86. O. R.zy CASTELAO, S< Los extranjeros en la Cornisa Cantábrica durante la E. Moderna», 
dans Congreso sobre los extranjeros en la España de la Edad Moderna, Málaga, 2002, sous 
presse. 

LA PLACE DES AUTEURS ESPAGNOLS 
DANS L'HAGIOGRAPHIE FRAN(:AISE 

DE L'ÁGE MODERNE 

Les anciens historiens de la spiritualité eurent parfois tendance a nier le 
poids des héritages; Une remarque du pere Dudon nous parait caractéristique 
de cette attitude. Evoquant le développement de la dévotion a l'enfance de 
Jésus au début du xv11e siecle, il s'interrogeait : « OU done ce courant spirituel 
a•t•il pris son origine? Saint Bernard et saint Frarn;ois d' Assise sont bien loin 
de la France de Louis XIII 1

. >> Rien n' est moins sUr, et, pour ne retenir que 
l'exemple du premier, des recherches devenues classiques démontreraient 
plut&t l'inverse 2

• De meme, il n'est plus possible d'inscrire aujourd'hui 
l'histoire de la spiritualité dans un cadre national, comme l'a fait Henri 
Bremond avec sa monumentale Histoire littéraire du sentiment religieux en 
France depuis la fin des guerres de Religion jusqu 'd nos jours, qui le 
conduisit a donner << audience et éclat >> au concept discutable d'Écolefran­
t;aise forgé par le sulpicien Georges Letourneau 3. Bernard Peyrous concédait, 
lors du colloque de Paray-le-1\rlonial de 1991 consacré a la spiritualité de sainte 
Marguerite-Marie Alacoque, que les chercheurs s'étaient probablement trop 
polarisés sur l'École frarn;aise, au détriment de l' étude des courants capucin, 
dominicain, bénédictin, carme ou jésuite qui avaient, eux aussi, contribué au 
« retour a Jésus >> caractéristique de la pensée religieuse du premier XVIIe 

siecle 4
. 

Depuis l'abbé Bremond, d'autres pistes ont été empruntées. Les travaux de 
dom J. Huijben, relayés par les mises au point récentes de Gérald Chaix et de 

l. P DunoN, 1< La dévotion a l'enfant Jésus d'apre5 le Púe Parisot, de l'Oratoire (1657) �. dans 
Revue d'ascétiqite et de m.ystique, t. 11 (1930), p. 136. 

2. G.-M. ÜURY, « La premit':re édition des Peres: l'édition mauriste des <Euvres de saint
Bemard *, dans Collectanea Cisterciensa, t. 52 (1990), p. 16-26. Sur le rayonnement théologique 
de saint Bernard, voir Saint Bernard théologien. Actes du congres de Dijon 15-19 septembre 
1953, Analecta sacri ordinis Cisterciensis, t. 9 (1953). 

3. Excellente critique par A. Rayez dans le Dictionnaire de spiritualité q,scétique et mystique 
(= D.S.), t. V, 1964,, c. 782-784. R. Deville observe que l'exp:ression d'Ecole bérullienne est 
souvent préférée aujourd'hui 3 celle d'École fran.,-:aise, pour désigner de maniere plus précise 
l'ensemble des auteurs se rattachant 3 la pensée du cardinal de Bérulle, et spécialement Charles 
de Cond:ren, Jean-Jacques OlieretJean Eudes, L 'Ecolefranyaise de spiritualité, Paris, 1987, p. 7. 

4. B. PEYROGS, « Les messages du Cceur du Christ a Marguerite-Marie ,>, dans Sainte 
Marguerite-Ivlarie et le message de Paray-le-Monial, Paris, 1993, p. 204-205. 

RHEF, t. 90, 2004, p. 131 a 146. 




